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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Pinceaux de lumière. Du modèle au vitrail (Paris - 2006)



L’exposition, présentée au Musée national du Moyen Âge (hôtel de Cluny), à Paris, du 18 octobre 2006 au 15 janvier 2007, s’inscrivait dans la politique du musée qui vise, à travers des manifestations limitées dans leur développement, à mettre en valeur ses richesses, avec pour double but d’attirer l’attention du public et de renouveler l’étude des fonds. Pinceaux de lumière. Du modèle au vitrail réunissait, dans une mise en scène à la fois séduisante et efficace, une sélection de vitraux tirés de l’importante collection du musée, dans le but d’esquisser une brève histoire de la peinture sur verre. Les vitraux étaient entourés d’œuvres empruntées à d’autres établissements, destinées à illustrer « le dialogue entre panneaux de verre et œuvres sur parchemin, sur bois et sur papier, disposés autour d’une monumentale lanterne lumineuse ». L’idée qui sous-tendait cette manifestation en effet, c’est que le vitrail est un art tributaire des autres formes artistiques, surtout de la peinture des manuscrits et, à partir du XVe siècle, des gravures utilisées comme modèles, principalement pour les rondels destinés aux croisées des demeures privées. On peut regretter ce présupposé trop catégorique qui, d’une part, ne possède pas la même validité pour les différents moments du Moyen Âge et, d’autre part, ne tient pas compte des arts monumentaux, comme la sculpture, dont l’influence est importante aux XIIe-XIIIe siècles. Or le vitrail est d’abord un art lié à une architecture.

La présentation se divisait en deux grandes sections consacrées, la première, elle-même subdivisée en deux parties selon un ordre chronologique, aux vitraux religieux, et la seconde, aux panneaux civils.

Dans la première partie, qui couvre la période XIIe-XIVe siècle, quatre ensembles ont été retenus sur la base d’un point commun : ils dépendraient d’une commande royale, princière, ou du haut clergé lié à la famille royale. C’est peut-être le cas des panneaux (vers 1170-1180) représentant des scènes de la vie du Christ, qui sont attribués à la collégiale Saint-Étienne de Troyes, construite sous le patronage des comtes de Champagne. En revanche, ce raisonnement ne tient pas pour les éléments provenant de l’abbaye de Gercy datés autour de 1230-1240, qui sont rapprochés de Jeanne de Toulouse, épouse d’un des frères de Louis IX, Alphonse de Poitiers : la chronologie s’oppose à ce que ces vitraux soient une commande de la fondatrice qui a installé en 1269 un monastère autour d’une église paroissiale certainement importante puisqu’elle possédait déjà cet important décor vitré. Les œuvres mises en rapport avec les vitraux ne confortent pas, dans leur ensemble, leur lien avec des commandes exceptionnelles.

La seconde partie, intitulée « Les vitraux du XVe siècle et leur interprétation des modèles enluminés puis gravés » présente l’intérêt d’attirer l’attention sur l’art du vitrail en Alsace (un Saint Pierre, une Annonciation et le donateur Jacques de Fleckenstein, fondateur d’une chapelle à l’église Saint-Georges de Haguenau), même si les rapprochements proposés avec les gravures ne s’imposent pas clairement.

Malgré toutes les discussions autour du choix des panneaux et de ses interprétations, le visiteur a le bonheur de voir ces œuvres de près, ce qui est rarement le cas in situ. Peut-être aurait-il été judicieux de mettre à profit cette situation pour aborder la question des techniques de peinture, et montrer les modifications que la corrosion des verres et l’usure de la peinture imposent à la lecture d’un vitrail, comme c’est le cas pour les panneaux troyens qui sont devenus le négatif de ce qu’ils étaient à l’origine.

La deuxième section de l’exposition est consacrée à un bel ensemble de petits panneaux destinés à être insérés dans les croisées des demeures. Les sujets, souvent peints sur une seule pièce de verre, sont aussi bien religieux que profanes, comme ces danses paysannes rapprochées avec bonheur de panneaux sur le même thème empruntés au musée du Berry à Bourges et au Metropolitan Museum de New York. Pour ces panneaux produits en série, les gravures de toutes sortes ont effectivement été des sources appréciables.

La très belle publication qui accompagne l’exposition n’en constitue pas à proprement parler le catalogue. Le lecteur y trouvera non seulement des chapitres correspondant aux panneaux présentés, mais d’autres consacrés aux vitraux restés en place, qu’il est invité à aller voir dans les salles du musée. Le thème majeur, à savoir que le peintre verrier est « redevable aux peintres, enlumineurs, graveurs, les plus inventifs de [son] temps », est étendu aux autres éléments de la collection du musée. La technique qui conduit à l’élaboration d’un vitrail est mentionnée sommairement, avec un rappel bienvenu sur la distinction entre le maître verrier qui fabrique le verre – verre blanc ou verre teint dans la masse –, et le peintre verrier qui met en œuvre ces verres, avec ou sans peinture, pour élaborer la verrière.

Malgré les quelques réserves d’ordre scientifique qui peuvent être émises, cette exposition constituait une bonne préparation à des visites ultérieures dans les monuments eux-mêmes.


Françoise PERROT
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VITRAIL



Introduction
Le mot « vitrail » a pris peu à peu un sens précis et désigne actuellement une clôture de baie, généralement de fenêtre, faite de verre à vitre découpé suivant une composition décorative ou figurative et assemblée au moyen de plombs. Par ce principe d’assemblage, le vitrail se distingue des clôtures en vitres non découpées (vitrages), des assemblages, au moyen de ciment armé, des verres très épais (dalle de verre), des assemblages de verre collé, superposant plusieurs feuilles en épaisseur (« les gemmaux », verre collé). Il faut pourtant signaler que, dans les plus anciennes œuvres occidentales connues par des vestiges ou des textes, les verres n’étaient pas assemblés par des plombs, mais sertis dans des découpages de stuc, de pierre, de marbre (claustra), voire de bois, technique qui est encore utilisée dans l’art islamique.

Si les clôtures translucides des fenêtres sont d’un usage très ancien, aussi ancien sans doute que l’invention du verre à vitre, c’est en Occident, pendant le Moyen Âge, que ce principe s’est imposé pour créer une des plus importantes expressions d’art, et jouer un rôle essentiel dans le développement de l’architecture et des arts figuratifs, en devenant l’un des domaines privilégiés de la peinture monumentale. Les styles de la Renaissance prolongèrent avec éclat cette évolution, et, s’il subit au cours du XVIIe et du XVIIIe siècle une éclipse, le vitrail connut au XIXe et au XXe siècle un renouveau certain. Les problèmes qui concernent le vitrail sont de plusieurs ordres : étude des ensembles anciens ; protection et restauration de ces œuvres, fragiles par nature ; place du vitrail dans la création artistique contemporaine.

1. Technique

Les anciens verres à vitre sont, en principe, soufflés ; ils proviennent de la fusion, à une température se situant entre 1 200 et 1 500 degrés, de silice (sable) mêlée, pour réduire son degré de fusion, au potassium (cendres de bois, par exemple) ou à la soude (sel marin) ; d’autres substances peuvent servir de réducteur (dans la fabrication moderne) ou s’ajouter au mélange pour améliorer ses qualités de résistance, de transparence, de coloration. Dans la technique traditionnelle de fabrication, on distingue les verres produits en plateaux (ou « cives »), pièces rondes venant de l’aplatissement, par une rapide rotation, d’une boule soufflée, et les verres en tables, ou « au manchon » dérivant de cylindres soufflés, coupés et aplatis. On employa aussi dans l’Antiquité et pendant le haut Moyen Âge, dans l’art byzantin et plus rarement en Occident, le verre à vitre coulé à plat ; cette technique fut reprise au XVIIe siècle et s’imposa depuis pour la fabrication courante du verre à vitre ; son avantage essentiel est la grande égalité de surface et de transparence. Au contraire, les verres soufflés par méthode traditionnelle offrent des inégalités de matière et de couleur qui contribuent à enrichir leur effet. Les verres à vitrail sont colorés dans leur masse, au moment de la fusion de la silice, par l’addition de divers oxydes métalliques. On a pourtant fabriqué aussi des verres « plaqués », faits de la juxtaposition, au moment du soufflage, de plusieurs pellicules de couleurs différentes (généralement blanc et rouge, mais on rencontre parfois d’autres combinaisons) ; cette constitution augmente la translucidité des verres à forte couleur, et permet des travaux de « gravure ». Inventé au XIVe siècle, ce procédé connut un grand succès au XVe siècle et à la Renaissance.

La fabrication du vitrail comporte plusieurs opérations successives. On découpe les verres (au fer rouge ou au diamant) selon un dessin préalablement établi (table de bois au Moyen Âge, puis support souple), et on les assemble pour juger de l’effet ; on procède ensuite à la peinture des verres au moyen d’une peinture vitrifiable (grisaille), mêlant des oxydes métalliques au verre pilé et à un délayant. Ces verres sont ensuite recuits dans un four (environ 600 0C) pour que la grisaille s’incorpore à la surface du verre ramolli par la chaleur. Les verres sont alors assemblés définitivement entre des rubans de plomb soudés, de forme appropriée, dont les « ailes » sertissent solidement les pièces. On constitue ainsi des panneaux, dont la dimension ne doit pas compromettre la résistance de l’assemblage par un excès de poids. Ces panneaux prennent place dans les baies de l’édifice et sont scellés dans les montants de l’ouverture ; quand celle-ci est plus large et plus haute que la dimension des panneaux, on assemble ceux-ci entre des barres de fer (barlotières), qui sont quelquefois forgées à la forme des panneaux.

C’est donc une technique complexe qui s’apparente à celle du céramiste, utilise la métallurgie, mais appartient dans son essence à l’art de la peinture. La peinture sur verre est faite au moyen d’une couleur, noire ou brune (la grisaille), posée en plusieurs couches (trois, théoriquement), la plus foncée étant le « trait » ; avec quelques simplifications, cette technique demeure constante jusqu’au XVe siècle. À cette époque se multiplient les exemples de grisaille en plusieurs tons, noire, brune, bistre (improprement nommée « Jean Cousin »). Relevons encore quelques particularités propres à certaines étapes de l’évolution de l’art du vitrail : les « enlevés », c’est-à-dire le travail qui consiste à effacer partiellement la grisaille à l’aide du manche du pinceau ou d’une aiguille ; l’emploi de brosses pour étendre et varier la couche picturale, etc. ; vers 1300, trente ans avant la gravure, apparaît le procédé du jaune d’argent, qui est une teinture à base de sels métalliques, laquelle, une fois cuite, donne une teinte jaune très transparente. Enfin, au XVIe siècle, on voit l’emploi des émaux, couches superficielles de peinture vitrifi



2. Histoire

• Les origines




• Le XIIe et le XIIIe siècle







• La fin du Moyen Âge
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